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XJke  chaife  de  pofle  fini  pie  & couverte  de 
poi.fiîere  s’arrête  à la  porte  de  ’aube^ge  des 
trois  ro.s  , la  plus  conflérab’e  cle  la  ville  de 


iluli  Un  abbé  en  ddcend  , un  abhé,  jadis 
pimpant,  fier  $z  fuoetU  , maintenant  fou  pie, 
timide  & craintif,  li  entre  , il  s i fo  rus  de  i’hô- 
Sreffe  ii  elle  a un  emp’acem  vit  a (fez  valle  pour 
donner  un  repas  à plus  de  deux  cents  perfonnes. 
——Vous  ne  pouvez  pas  mieux  vous  ad  relier  qu'à 
moi  , M.  l’abbé,  lui  répond  elle  , j’ai  une  Une  où 
je  fais  noces  & fejh/ts  qui  tient  juftementdeux  cents 
couverts. ....  Mais  , permettez  , cû-ce  un  r.  pas 
de  francs-maçons  que  vous  allez  faire?  — A peu 
près,  madame  ; nous  formons  un  ordre  refpec - 
table  dans  le  royaume  : nous  voulons  aujourd’hui 


-V*  - > .,-a 


(i)  Hall , pente  ville  des  pays  bas  Autrichiens  dans  lâ 
Hainaut , à t:«ois  lieues  de  biUXtfiics. 
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Sious  aîTembîer  chez  vous,  6c  fur-tout  il  faudroit 
que  nous  fuffions  feuls  & libres  , car  nous  avons 
des  réceptions  à taire.  » . 

L’hôtefîe  allure  l’abbé  que  Ton  ordre  fera  chez 
die  en  toute  liberté;  le  friand  commande  un 
dîner  fplendide,  &,  en  attendant  la  compagnie  9 il 
monte  dans  le  falîon  pour  prendre  poflefSon  des 
lieux. ...  Là , pour  la  première  fois  il  commence 
à réüédiir  fur  fa  pofïtion  actuelle  & à jetter  un 
/egard  douloureux  vers  le  ciel  qu’il  remarque 
aufli  pour  la  première  fois. ...  « Hélas  , s’écrie- 
oil , hélas  ! que  je  fuis  malheureux  d’avoir  obte- 
nu la  place  de  leéleur  auprès  d’une  grande  prin- 
ceffe  !...  N’aurais-je  pas  mieux  fait  de  lire  tout 
«aiment  mon  bréviaire  dans  quelque  bonne  cure 
de  campagne  ? N’aurais-je  pas  mieux  fait  de  lire 
fimplement  les  gazettes  plutôt  que  d’en  devenir  le 
héros  ! N’aurais-je  pas  mieux  fait  ! . . » 

Il  alioit  pourfuivre  fes  doléances,  lorfque  la 

porte  s’ouvrit C’efi:  une  compagnie  nom* 

breufe  qui  arrive  : monfeigneur  le  comte  d’Art. . . 
tient  par  la  main  madame  de  Polignac  qui  regarde 
en  Tonnant  le  prince  de  Conti.  Les  princes  de 
Ccndè , de  Bourbon , fui  vent  la  favorite,  & une 
foule  de  feigneurs , parmi  lefquels  on  diilingue  le 
helîiaueux  Broglie  , termine  la  marche. 

Eh  quoi  ! s’écrie  la  Polignac  * l’abbé  de  Ver* 


mond  ti 1 déjà  ici?  — ■ Madame  , j’ai  pris  les  de- 
vants , afin  que  vous  trouviez  tout  prêt  à votre 
arrivée. — -Toujours  charmant,  l’abbé  , toujours 
prévenant  les  defirs  des  dames!  — - & des  cava- 
liers auiTi , interrompt  îe  comte  d’Art. ...  il  e(t 
complaifant  pour  tout  le  monde. — -Ah  ! monfei- 
gneur  veut  rire  , répond  l'abbé  ! — Rire , moi  ! 
non  parbleu  : je  vous  réponds  que  je  n’en  ai  nulle 
envie  !...  mais  , enfin  , ii  faut  furmonter  notre 
douleur , & dîner. . . Ferons  nous  bonne  chere  ? 
— -Monfeigneur  fera  content. — De  bons  vins  ? 
— parfaits , je  les  ai  goûtés, — À merveille  : 
nous  procéderons  enfuite  à la  réception  de  nos 
candidats.  Sont-ils  ici  tous  ? - — - Non  rnonîei- 
feigneur  : nous  avons  un  confeil  fecret  à ten:r 
avant  de  les  admettre  dans  notre  corps.  Tantôt 
vous  les  verrez  arriver  ici  par  milliers. — Tant 
mieux. 

L’abbé  s’emprcffe  à aider  les  fervantes  de  l’au- 
berge, il  apporte  une  bergere  pour  madame  de 

\ 

Polignac  , il  pofe  un  couflîn  fous  fes  pieds , un 
autre  fous  chacun  de  fes  coudes , en  un  met  il  efl 
aux  petits  foins.  La  Polignac  , pour  récompenfe  : 
lui  donne  un  petit  coup  d’éventail  & le  place  à 
côté  d’elle.  Chacun  s’aflied  & l’on.  fert. 

Au  bout  d’un  moment  , le  comte  d’Art. . 
qui  ne  mangeoii  pas  3 s’écrie  en  pouffant  un  pro» 
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fond  foiipir  : quelle  douce  & quelle  trille  réu* 
ruon  , mes  amis  !...  hé'as  ! faut-il  que  moi-même 
je  fois  forcé  de  m’expatr  er , de  fuir  la  France 
rnen  berceau.  8 c de  la  regarder  maintenant  ccm» 

* V 

me  ma  plus  mortelle  ennemie  1 . , — ~Monfe:gneur, 
lui  répond  l’abbé  -,  c’.eft  que  les  François  «ont  in- 
grats ! c’eû  qu’ils  ont  oub’ié  tous  les  fervices 
que  vous  avez  r .adus  à la  caffc  la  plus  aimable 
de  la  fociété  , aux  apôtres  du  [ laifir  , du  luxe  oC 
du  bbcs  * mage  : , . . Sans  vous  , monfeigeeur , fans 
vous  que  feroient  devenues  Us  femmes  entre- 
tenues de  les  files  de  fpvttarles? ... — Sans  doute, 
intcrroir,  it  le  prince  ILE  J nain , c’eft  une  ingra- 
titude marquée  ; car  enfin , qu’efl-ce  qui  f:it  îs 
bonheur  d’un  grand  roysume  ? c’eft  le  plaifir  ; 8c 
qu’eibee  qui  étoit  l’ame  du  p'alfir  en  France?  ce«> 
toit  nionfcigneur.  — - I ne  railonne  q:  r U.uefcis 
pas  m l , ce  gros  ai'fnain  , intexr  orppit  la  Pq- 
lignac  ! 

Le  bon  fins  Lu  matant  quelquefois  ml pouvante. 

Madame  eil  bien  bonne  , reprit  à'Efnain  ; il 
G fl  vrai  que  je  me  pique  de  me  connoître  affez  à 
tout  : demandez  phuot  à ceux  qui  m’ont  vu  dans 
les  foyers  des  François  & des  Italiens  ?...  C’eil- 
4 où  je  brille  ! 
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M.  de  N A il , « » f R i s. . . (t) 

À propos  * à’Efnain , qu’as-tu  fait  de  îa  belle 
Raucourt? 


M.  D’  E S K A I N. 

Ah!  ne  m’en  parlez  pas!  vous  me  fendez  le 
cœur  ! fi  vous  aviez  vu  notre  O.-aration  ! c’étoit 

A 

un  drame  ; nous  pleurions  !... 

M.  de  N a r ...  f R i 

Sans  doute  qu’elle  ed  morte  de  peur  pendant 
Sa  révolution, 

M d*  E s N A i N. 


Oh  que  non  !...  elle  a abandonné  ? par  pru- 
dence s fon  logement  de  la  Chauffée  d’Antin  9 
puis  elle  a demandé  à fa  bonne  amie  la  Chaÿaigne 
à partager  le  Ut  de  la  fille,  afin  d’avoir  moins 
peur  la  nuit  : c’'  fi  prude;  t , nh  fi  ce  pas  ? 


FTœsa®amsB>!*2Ssm5& 

( i)  Je  prends  iê  pi-rri  de  nôm.rier  ainfl  les  interlocu- 
teurs , pour  éviter  les  répétitions  des  dit-il  % répondit-il % 
interrompit-il , 
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Madame  de  Polignac. 


Faix , badin  !...  forgeons  plutôt  aux  grandes 

affaires  qui  nous  réunifient  aujourd’hui  ! 

Savez-vous  que  voilà  la  plus  terrible  révolution 
pour  nous  !...  Savez- vous  que  la  populace  de- 
mande nos  têtes  que  fi  nous  ne  longeons  à 
nous  venger  dVl’e,  nous  deviendrons  les  viéti- 
mes  de  fa  vengeance! 

Le  maréchal  de  B r o g l i e. 

Lalffez-nous  faire  , madame  , M.  le  prince  de 
Coudé  & r.-ol , nous  avons  déjà  pris  des  me- 
farts  infaillibles  pour  venir  à bout  des  Parisiens, 

Madame  de  Polignac, 

Eh  quelles  me  Tarés  ? . . 

M.  DE  B R O G L I E. 

Savez  vous  7 madame  , comment  la  cour 
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Rome  fit  autrefois  pour  établir  fort  defp©tifiri® 
fur  les  princes  chrétiens  ?...  Avant  de  déclarer 
la  guerre  à un  monarque  , elle  promettoit  le 
butin  & îe  pillage  de  fes  états  à tous  ceux  qui 
viendroient  fe  ranger  fous  fes  faints  étendarts. 
Par  ce  moyen,  tout  ce  qu’il  y a voit  de  bandits, 
de  fcélérats  , de  gens  perdus  de  dettes , dans  les 
états  du  prince  excommunié  , îe  quittoient  pour 
tourner  leurs  armes  contre  lui.  Ces  brigands  , 
commandés  par  des  légats,  ravagèrent  leur  patrie, 
égorgèrent  leurs  freres , fans  diflin&ion  d’âge  ni 
de  fexe  , & gagnèrent  ainil  des  indulgences  & 
des  fortunes  confidérabies  (i). 

Ce  que  la  cour  de  Rome  a fait,  nous  pouvons 
le  faire  aufïi , c’efl-à-dire  que,  noyant  point 
d'indulgences  à donner  j il  faut  répandre  des  flots 
d’or  : il  faut  fouîever  le  peuple  contre  lui-même, 

(î)  Raymond  V , comte  de  Touloufe , fut  chafTé  de  fes 
états  par  une  armée  de  ces  croifés,  & fon  fils  fur  obligé 
de  paroîrre  en  procefnan  , mtd  jufqu’à  la  ceinture.  Le 
légat  lui  pafia  une  étoie  au  cou  , Sc , la  tenant  d’une  main 
par  les  deux  bouts  , & de  l’autre  lui  déchirant  les  épaules 
avec  des  verges , il  le  mena  ainfi  jufqu’à  l’égîife  où  il  vou- 
lut bien  enfin  lui  donner  l’abfolution.  C’ed  fans  doute  ce 

Raymond  V que  M.  Sédaine  a traité,  & que  Ton  va  don- 

• „ 

lier  aux  François  ces  jours-ci» 
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iî  faut  promettre  le  pillage  aux  vainqueurs  , il 
faut,  par  des  fauffcs  alarmes,  par  des  méconten- 
îeroens  multipliés  , par  une  difette  apparente,  par 
des  calomnies  s s’il  en  efl  befoin  , faire  déteft  r 
aux  Pariiiens  ÏU  les  chefs  qu’ils  fe  font  choiiis  , oc 
cette  liberté  qu’ils  ont  tant  defirce  ! . . Que  nous 
ferons  heureux  h nous  pouvons  les  amener  au 
point  de  le  dire  entre  eux  : f aïmcrois  mieux  Iss 
prétendus  fers  que  nous  portions  que  cette  liberté  ji 
vantée  ! . , . Dès  ce  moment  , Madame  , ils  font 
à nous  5 dès  ee  moment  nous  en  ferons  tout 
ce  que  nous  voudrons  ! Point  d’attaque  de  notre 
part  , point  d’armées,  i’s  feront  les  premiers  à 
s’entre-déchirer  , à malfacrer  ceux  qu'ils  avoient 
mis  à leur  tète  , & qui  font  nos  plus  mortels  en- 
nemis , & à fervir  ainfi  nos  projets  fans  s’en 
douter.  Voilà  ce  que  j’attends  des  François  , des 
Parviens  fur-tout  : voilà  la  feule  relieur  ce  qui 
nous  refie  & dont  nous  devons  fonger  de  hâter 
les  effets. 


Madame  de  Polignac. 


Bien  vu  , fupérieurement  vu  ! ms* s comment 
nous  y prendre  pour  faire  réufîîr  ?... 

M.  de  Brqglie„ 

Bien  de  plus  aifé  : nous  prendrons  à notre 


( ” ) _ 

folde  une  foide  de  gens  qui  iront  dans  ions  te$ 
coins  de  Paris  dire  d’ahprd  avec  un  air  de  myf- 
îere  : « vos  repréfentans  de  la  commune  font  des 
traîtres  qui  vous  trempe  t ! ils  veulent  vous 
faire  mourir  de  faim  ! ils  font  tous  de  petits  def» 
potes  î ils  vous  font  manger  exprès  de  mauvaifes 
farines  pour  s’enrichir  ? &c.  & c.  » » . . Pendant  ce 
temps  , d’autres  iront  perfuader  aux  fermiers 
qifi  s doivent  moudre  pour  eux  avant  tout  , 
cm’ils  doivent  maître  eur  bled  à tel  prix  , &c.  i 

1 

on  brifera  les  moulins  , & , s’il  le  faut  , on  ira 
jufqu’à  défendre  aux  meuniers  de  moudre,  fous 
peine  de  venir  , à ma.n  année  , b i û e r leurs 
poffeifions ! . . . Enfinte  , vous  en  verrez  d’autres 
publier  tout  bas  que  Paris  doit  manquer  de  pain  9 
demain , après  demain,  tel  jour  enfin.  ..  Nous 
fou  lèverons  le  Palais  Royal . ce  tberniomeîre  de 
la  fermentation  publique  ; nous  femerons  des 
querelles  , des  divifions  dans  tomes  les  afferrw 
blées  , dans  tous  les  diffncls  ; nous  exciterons  fur- 
tout  la  jaîoufie  & l’ambition  , ces  deux  piaffa  ns 
mobiles  des  affedions  humaines  ; nous  détruirons 
la  confiance  , nous  irffpirerons  l’envie,  la  terreur, 
l’efprit  de  parti , la  défiance , & nous  verrons 
bientôt  s’écrouler , par  fon  propre  poids,  ce  grand 
édifice  de  la  liberté  dont  le  mot  fonne  fi  haut  à 


r<  I»  ) 

Foreille  des  Parifiens , Si  dont  l’effet  leur  e£l  ü 
peu  fenhble. 

Le  prince  de  C o N b i, 

Eh  I il  pourront  le  devenir. 


M.  de  B R o g l i e; 

Sans  doute  , il  le  deviendroit,Si  voilà  ce  qu’il 
nous  faut  empêcher. 

Le  prince  de  C o N d é. 

Jufqu’à  préfent,  comme  vous  dites  fort  bien; 
M.  le  maréchal , cette  fameufe  liberté  n’eff  qu’un 
mot , un  mot  vuide  de  fens  ; car  les  François 
n’ont  jamais  été  fi  efclaves  qu’ils  le  font  !...  eh , 
quand  il  n’y  auroit  que  cette  milice  bourgeoife 
à laquelle  Us  fe  font  affujettis  !...  Un  citoyen 
n’eft  plus  le  maître  de  fon  temps,  defes  occupa- 
tions.. . Tous  les  huit  jours  , plus  ou  moins  { Sz 
encore  il  ne  le  fait  que  la  veille  au  foir)  il  eft 
obligé  de  quitter  fon  commerce,  fes  affaires, 
peur  aller  monter  une  garde  de  vingt- quatre 
heures  , palier  un  jour  & une  nuit  à la  belle 
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étoile  , courir  les  rues  , expofer  fa  vie  , revenir 
quelquefois  blefïe  , ettropie  !...  S'il  n’a  pas  allez 
de  zele  pour  être  dédommagé  par  l’honneur  qu’il 
y a à fervir  fa  patrie  , à détendre  fes  frères , à fe 
montrer  citoyen  , foldat  & franço^s,  il  doit  re- 
garder ce  nouvel  établiffement  comme  une  chaîne 
bien  pefante  !...  Ah  , ah  , ah  ! je  ne  puis  m em- 
pêcher de  rire  de  cette  liberté- là! . . . 

M.  de  B r o g l i e. 

Eli  ! laiflez  donc,eft  ce  que  cela  peut  durer  ?,e. 

Le  Prince  de  C O N d a. 

le  les  attends  à la  première  neige  l 

M.  de  B R O G l I e. 


Ils  n’iront  pas  jufqu’au  dégel. 

Le  Prince  de  C o N d ê. 

Je  ne  leur  donne  pas  l’hiver  !...  pîufieurs 
murmurent  déjà  de  la  perte  de  leur  temps , des 
revues  , des  affembîées , des  exercices,  &c.  [i). 

(i)  Ced  le  tort  que  nous  avons,  amis  le&eurs  !.. . ou 
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M.  de  B il  o G l i E. 

C’efl  ce  quh!  nous  faut  : ce  font  ces  murmures- 
là  qui  Hattent  notre  efpoir.  Patientons  , mes  amis, 
Sc  nous  viendrons  à bout  de  tout  fans  qu'il  nous 
foit  befc-in  de  lever  une  armée  , ce  qui  ne  feroit 
pas  encore  bien  difficile  ! 

Madame  de  P o l ï g n a c. 

En  eh  ! pas  fi  aifi  ) je  crois  ! 

M.  de  B R o G L ï E. 

Bon  , madame  ! vous  ne  connoifTez  pas  nos 
refTources  ! d’abord  la  foule  de  c^s  guis  qui 
n’ont  ni  ex'ftence  , ni  p;  fTeffion  , ni  état  dans 
un  empire  : ceux-là  font  du  parti  de  V Amphytnon 
où  don  dîne  : ils  ne  recherchent  que  celui  qui 
pa;e  le  mieux  : la  patrie  , la  nation,  je  dijmt-ils  , 
cjl-ce  elle  qui  nous  donnera  du  pain  ? efi-ce  elle  qui 
nous  fera  vivre  ? Non  : cejl  la  plus  ingrate  de  toutes 

il  ne  faut  pas  s’engager,  ou  il  faut  fc  fournettre  à t ,>ut  ce 
qu’exige  le  fervice.  Ah  ! u nous  pouvions  nous  entendre, 
comme  nous  mortifierions  ces  railleurs  la  ! 
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Us  meîtreffes  ! il  vaut  mieux  firvlr  celui,  qui  nous 
ricomptnfe  fï)l  Voilà  déjà  des  ioidaîs  , &C  qui 
feroient  en  grand  nombre  je  vous  affnre  »...  En 
fécond  beu,  nous  verrions  accourir  une  autre 
foule  de  bourgeois  de  bons  bourgeois  même, 
ce  font  tous  les  mécontens  des  diilrifls;  ce  font 
tous  ceux  qui  , ambitionnant  des  places,  dues 
ou  non  à leurs  fer  vices  , ont  vu  deferer  c.eo 
grades  à des  gens  qui  le  méritoient  moins  qu  eux, 
mais  que  la  cabale  & les  fa  fiions  o<  t nommes  t 
ceux-ci  diroient  » voye ç donc  ? moi , qui  me  fuis 
donne  un  tourment  affreux  depuis  le  ij  juillet  > moi , 
qui  nai  pas  dormi  deux  minutes  dans  mon  lit  , moi 
qui  ai  rifquè  ma  vie  s ma  jante  , fauve  les  jours  de 
près  concitoyens  par  rats  talens , mes  veilles  & mort 
courage  , je  n'ai  rien  ! je  ne  fûts  rien  ! . . . C'cfi  ur. 
tel  qui  cil  nommé  l . . . Cefi  un  te!  qui  na  rka 
fait  du  tout , qui  paroijjoit  pour  la  première  fois  au 
difricl  ! ...  Oh  l fi  M.  de  Broglie  levait  une  année , 
j irais  lui  offrir  mes  fer  vice  s ^ je  ne  balancer  ois  point  a 
tn  armer  contre  des  ingrats  , & f aurais  une  place;  car 
enfin  il  ni  en  faut  une!  (2)  6ic.  . » • Pefez-vous  la 

jgçç.  ■ v—  •»«»  ...  - 

(à)  J’ai  entendu  tenir  ces  proposa  deux  compagnons 
jnâçons. 

(a)  C’eft  encore  un  difeours  que  j’ai  entendu  moi  •mê- 
me ,&  rindig«ation  qu’il  me  caufoit  m’alioit  peut-être 
faite  arrêter  le  jeune  hotnare  qui  le  tenon > ü * voyant 


I 
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force  de  ce  rationnement , madame  , efl-il  propre 
à combler  nos  efpérances  ?...  Qu’il  y au  feule- 
ment douze  mécontens  comme  cela  par  difhich, 
( je  ne  compte  point  ceux  des  provinces  ) cela 
nous  fait  fur  le  champ  plus  de  700  hommes  , 
des  hommes  courageux  ; car  ce  font  prefque  ceux 
là  qui  ont  montré  le  plus  de  courage  dans  la  ré- 
voluîion  ....  On  pourroit  leur  donner  des 
pofies,de$  bataillons  à commander  ; je  puis  ré- 
pondre qu’ils  ne  feroient  point  les  moins  adroits , 
ni  les  moins  fdeles. 

Mf  D5  E S N A I N. 

Comme  tout  cela  elt  bien  calculé  ! Une  poli- 
tique suffi  profonde  me  confond , moi. 

L’abbé  de  V e r m o n d. 

Qu’en  penfe  fon  altefie  féféniÛime  mon? 
feieneur  le  comte  d’Artois  ? 

O 


mon  trouble  , il  ne  fe  fût  fauvé  prudemment.  Il  faut  con- 
venir aufli  que  les  nominations  aux  grades  ont  été  bien 
mal  faites  dans  certains  difiriéls. 


Le 
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Le  comte  d’  Artois. 

Sans  doute  , je  fuis  de  l’avis  du  maréchal 
mais  je  ne  puis  m’en  détendre,  un  rrmord  cruel 
nie  déchire,  une  répugnance  invincible  m’arrête  : 
je  ne  pourross  nie  déterminer  à verfer  le  fang 
des  j'uj-ts  de  mon  frere,  de  mes  concitoyens, 
enfin  , car  ils  le  font,  & mes  coaipatrioîes  ! 

L’abbé  de  V e r m o n d. 

Que  cela  eft  bien  dit  1 monfeigneur  a raifoa 
Madame  dePoLiGNAG. 

Bah!  bah!...  enfance,  préjugé!...  croyez* 
yous , shL  vous  tenaient  , vous  ?... 

& 

L’abbé  de  V E R M O N D. 

Ah  ! madame  la  comteiTe  n’a  pas  ton  i 


Le  comte  d’ A r t o i s. 


Non,  ils  r.e  le  feroient  point!... 
Connais  , iis  ne  font  point  cruels; 


non  ; je  les 
ils  refpeéte- 
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roifnt  le  fang  de  leur  maître  qui  coule  dar< 
mes  veines. 

L’abbé  de  V e R M o n dî 

Oh  ! c’ed  vrai...  rmwfeigneur  dit  'a  vérit  é 

Le  comte  d A R t O I S. 

Avec  cela  , ils  ont  le  roi  peur  eux  î 

L’abbé  de  Vermond! 

Oui , iis  l’on*  pour  eux! 

Madar*  e ce  P o L i g N l ri» 

Ah  ! qui  cm}  ê heroit  enco  e de  lé  déracbtf 
de  (en  peuple,  j a ues  infmuatior.s  , d.s  ter-* 
leurs  j des  Calomi  ies  } 

L’abbi  de  V E R M O N D. 

Mais,...  cela  fe  ponrtoit  encore. 
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Monfieur  Thierry, 

Non  , moniteur , non  cela  ne  fs  pourroît  plus* 
Louis  eil  trop  fincérement  attaché  a fon  peuple 
Louis  eft  trop  bon,  trop  jufte,  trop  fenfibie...* 
Il  a déjà  été  tant  de  fois  trompé  que  (on  cœur 
rfeft  pus  àccefllble  qu’à  ia  confiance,  qu’à  l’a-» 
mour  qu’il  a pour  les  François , dont  il  con- 

noît  bien  la  fidélité  ; il  n y a plus  d’infiaua- 

tiens,  plus  de  faux  avis  à lui  donner;  d’aideurs^ 
moi,  je  vous  avertis  que  je  ne  mVngagerois 
je  mê  rappelle  un  certain  fouitlet  ].„ 

Madame  de  P O L i g N A c. 

Ah!  ce  foufrlet  !...  bon,  eâ  - ce  qu’il  faut 
prendre  garde  à celà  ? 

L’abbé  de  V E R M o N D, 

Madame  ia  comtefTe  parle  juile  : c’eft  unft 
bagatelle  , un  foufflet  ! je  ne  les  crains  pas  p!u$ 
que  les  coups  de  bâton  , quand  il  s’agit  de  rern-» 
plr  fon  devoir,  je  m’explique, 

§ Z 
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Madame  de  P o l i g n a c. 

là,  vous  entendez  l’abbé.  Oh  ! il  n’efl  pas 
délicat,  lui!  eft-ce  qu’il  feroit  parvenu  donc8 
s’il  avoit  été  fi  fufceptible  ?... 

L’abbé  d«  Vermond. 

Madame  la  comteffe  m*a  toujours  rendu 
juftice.... 

On  en  étoit  là  de  la  converfation , lorfque 
l’on  vint  annoncer  que  M.  le  prince  de  Lambefc 
demandoit  à entrer  ; tous  les  convives  s’écriè- 
rent à la  fois  : non , non  , nous  ne  voulons 
point  le  recevoir  ! c’eft  lui  qui  nous  a perdus  ; 
c’eft  lui  qui,  par  fes  bravades  & fa  préci.  i a- 
tion  nous  a fait  perdre  tout  le  fruit  de  no  re 
cntreprife  : il  a cru  nous  fervir  , eh  bien  ! tant 
mieux  pour  lui  ; que  nous  importe  le  motif, 
quand  l’effet  nous  a été  fi  funefte?..  Qu’il  n’en- 
tre point  & qu’il  aille  où  il  voudra  fubir  la 
peine  ôc  les  remords  dus  à un  traître  mal- 
adroit. 

A ces  exclamations,  le  prince  de  Lambefc 
fut  évincé,  & un  moment  après  en  annonça 
à i’affemblée  ttrois  dames  de  la  plus  grande  élé- 
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gance;  maïs  difoit-on  , plongées  dans  une  fbm- 
bre  trifteffe  : introduites  , chacun  f’e  récria  z 
ch  ! c’eft  mefdames  de  Narb ...  Fris...,  de  Lambert 
& de  la  Roche  Quelle  eff  donc  cette  dou- 
leur qui  paroît  les  confumer 

Les  trois  dames  prennent  place  à table  y Sc 
madame  de  Narb ...  Fris...,  portant  la  parole, 
raconte  la  maniéré  indigne  dont  les  habitans  d® 

Piombieres®en  avoientjufé  à leur  égard Oui  - 

dit- elle,  nous  étions  toutes  trois  dans  le  bain, 
lorfque  des  jeunes  gens  , malhonnêtes  , forçant 
la  consigne  du  fui  lie  , montent,  nous  faififfenc 
malgré  nos  cris  & nos  larmes , nous  emportent 
& nous  expofent  toutes  nues  fur  la  place  pu- 
blique, aux  regards  d’une  vile  populace  dont 
les  propos  nous  ont  infultées  pendant  plus  de 

deux  heures  l quoi , abfoiument  nues , de» 

mande  la  Polignac  ? — Oui,  ma  chere  amie, 
abfoiument  nues  ! jugez  combien  notre  modef- 
tie  a dû  fouffrir  !...  — je  me  rappelle  d’avoir 
lu  cela  quelque  part , interrompit  l’abbé  de 
Vermond  -,  &c  le  journalise  ajoute  même  avec 
affez  d’efprit  que  fi  îa  pudeur  a fo offert  chea; 
vous,  mefdames,  l’amour -propre». .,  y a 
gagné. 
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Madame  de  P o l i G N A C, 


Ce  petit  libertin  d’abbé!  vous  tairez  voit?  $ 
Wonfieur  ? Il  s’agit  bien  de  pladanter  ici  !..  fé* 
fouffe  de  fureur  , moi  ! comment , avoir  fait 
im  tel  affront  à des  femmes  de  condition 
ç’cfl  mourant! 

Lbibbé  de  V E r m o N n. 

Eli,  mçfdames , croyez-vous  que  !â 

r emiere  t'ois  que  des  charmes  de  condition  ont 
çté  txpoles  au;:  regards  lalcifs  de  la  roture® 
vous  avez  cela  de  commun  avec  la  mere  de 
la  belle  Gabrielie  Deftrces  (i)  * ce  n’eft  pas  que 
je  ne  vous  plaigne  fnecrement  , il  efl  odieux  9 
\l  çft  abominable  de  fe  voir  traiter  ainfi  par  de 

(ï)  La  marqyife  d’Eflrèes  , niere  de  la  belle  Gabrielie, 
fat  tuée  dans  une  fédition  à Yffoire  en  Auvergne.  Son 
corps  relia  dans  ia  ri  c fi  indécemment  expofé  que  l’orî 
{fapperçut  d’une  mode  qui  s’étoit  introduite  depuis  que!» 
Ç|Uc  'enaps  p?rrni  les  femmes  du  grand  monde:  n’étoiï 

pas  feulement  leurs  cheveux  quelles  trefloient  avec  des 
rubans  de  différentes  couleurs  !...  mode  bifare  , & qui  ne 
apuyoit  être  adopte^  que  par  des  femmes  très-galsntçs^ 
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îa  Canaille  ; car  il  n’y  a que  des  petites  gens 
qui  puiffent  manquer  à ce  point  de  relpeéfc 
à des  dames  de  votre  rang. 

Monfieur  de  N A R..  Fri  S..,  a fa  femme. 


Mais  , madame  , il  me  femble  que  vous  au- 
riez pu  vou  ddpenier  de  raconter  fx  haut  une 
pa;ei’.le  hxiloire. ..  la  décence  exigeoit... 

Madame  de  N a R...  Fris.... 

La  décence!  la  décence  exige , Monfieur,  que 
vous  me  vengiez  de  cette  infime , ou  vous  me 
perdez,  oui  vous  me  perdez;  je  mourrai  de 
dépit  & de  rage.  ..... 

îci  M.  de  N'ar.  ....  Fris  ... . employa  tonte  fa 
rhétorique  pour  prouver  a la  femme  que,  quelque 
défit  qu’il  eût  de  la  venger,  il  falloir  qu’il  joignît 
fon  chagrin  aux  chagrins  communs  , & que  tôt 
ou  tard  les  habitans  de  Plombières  Ôc  ceux  du 
Royaume  entier  paieroient  les  outrages  qu’ils 
faifoient  tous  les  jours  à la  condition » 

Le  repas  fini , il  fur  queftion  de  recevoir  les 
candidats  au  nombre  des  membres  du  corps  aris- 
tocratique : i!  s’en  préfentoit  beaucoup  : il  falloie. 
mettre  à leur  réception  un  air  de  fpiendeut  & d©: 
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dignité.  On  pafïa  donc  dans  un  autre  falloir , que 
1 abbe  de  / erm&nd  avoir  eu  foin  de  faire  décorer 
a peu  près  dans  le  genre  d’un  temple  de  francs- 
maçons  5 a î exception  que  1 on  n’y  voyoït  point 
ces  devifes  fraternelles , ces  légendes  foetales  qui 
caraélerifent  la  maçonnerie  : on  y remarquent  ura 
trône  , deux  colonnes,  des  glaives,  des  tombeaux, 
de^  inft  rumens  de  mort  & des  maillets  pour  met- 
tre à l’ordre. 

Sur  les  rnfes  du  plafond  , on  lifoit  ces  mots  ; 
defpotij  rne\  nobhfje , prééminence.  Plus  loin  r tout 
peur  nous , qui  femmes  ics  premiers  de  la  une..,.  ^Un 
peu  puis  oas  : ay.x  dam  - Dieux  ] & fur  un  côté  t 

Us  font  tous  faits  pour  nous  fervir Enfin  » 

par-tout  Ja  hauteur,  la  fortifie  &c  la  fierté  ca- 
raéterifioienr  les  devifies  que  l’on  avoir  imprimées 
€ii  lettres  d or  fur  les  ornemens  du  temple. 

Quand  chacun  rut  entré,  il  fut  question  d’élire 
Qn  venerable.  Pluf  eurs  fuiTrages  défignoient  le 
comte  d Ar  . . . . , vu  fion  rang  • mais  il  fiembloic 
avoir  des  remords,  & ii  n’en  falloir  point  pour 
occuper  cette  place.  On  avoir  befoind’un  homme 
dur , haut  8c  fiuperbe,  on  nomma  le  prince  de 
Con  xi  qm  fie  para  fur  le  champ  des  bijoux  de 
I ordre.  Ces  bijoux  confifloient  en  un  cordon 
bleu , au  bout  duquel  ecoient  fufpendus  une  coci- 


\ 
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ronne  de  diamans  , un  fceptte  de  fer  Sc  un  glaive; 
autour  on  lifoit  : tous ' trois  dans  le  ectur.  Au  lieu 
de  tablier  5 le  vénérable  portoit  une  écharpe  en 
fo  rme  de  ceinture,  & en  place  de  truelle  un  mar- 
teau far  lequel  était  écrit  : il  jr appt  à toutes  les 
portes. 

Bientôt  on  ouvrit  le  temple  par  deux  coups  de 
maillets  6c  tous  les  récipiendaires  entrèrent  à la 
fois,  les  yeux  bandés,  <k  la  main  droite  fur  la 
tête,  comme  prête  à parer  les  coups  auxquels  leur 
nouvelle  profeiîïon  alloit  les  expofer. 

Ils  étoient  en  fi  grand  nombre  que, moi  quiétois 
fpe&ateur  de  cette  fcene  dam  un  petit  coin  , je 
n’ai  pu  me  rappelîer  tous  leurs  noms;  mais  je  les 
reconnoîtrois  à merveilles  fi  je  les  voyois.  Il  y 
avoir  une  foule  de  commandeurs  de  Malte,  de 
colonels,  d’officiers  , de  maréchaux  de  camp, 
d’évêques , de  curés  6c  de  gouverneurs  de  places  ; 
il  y avoir  même  jufqu’à  des  financiers  & des 
procureurs.  .....  Ces  derniers  fe  îaifoient  rece- 
voir pour  fuir  la  nouvelle  conflitution  françoife 
qu’ils  prévoyaient  devoir  nuire  beaucoup  à leur 
écar.  Enfin,  c’étoit  une  confufion  étrange  d’home 
mes  & de  femmes.  On  diftinguoic  parmi  elles 
beaucoup  â\ cfrices , dont  la  plupart,  penlionnées 
par  des  feigneurs  arifiocraces,  craignoient  de  per- 
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Hre  leur  penfion  , dont  un  quartier  même  ne  leur 
avoir  pas  été  payé.  11  y avoit , en  un  moî , d® 
toutes  les  fociétés. 

Le  vénérable  leur  fit  faire  les  épreuves  de  l’eau  , 
élu  feu  & du  fang,  qu'ils  fupporrerent  fort  bien, 
puis  ils  prononcèrent  un  ferment  terrible  : eniuite 
tous  s’embrafîerent  & on  leur  donna  le  mot  d or- 
dre qui  étoit , fi  je  m’en  louviens  bien  , Paris  <$» 
Saint  Barthélémy , & chacun  les  complimenta. 

On  allait  fermer  le  remple  lorfqu’on  enten- 
dit gratter  doucement  à la  porte.  Le  vénérable 
envoya  un  fur vei Haut  qui  vint  bientôt  lui  dire 
tout  bas  à l’oreille  qu’un  membre  de  l’affem» 
blée  nationale  demandoit  à être  fecrétement  in- 
troduit dans  le  temple  ; il  ne  veuc , ajouta  le  fur- 
veillant,  qu’être  reçu  dans  vorre  facré  corps, 
puis  s’en  retourner  bien  vite  à Verfaill.es , pou? 
éviter  les  foupçons.  rr  Eh  quel  eft  ce  membre 
de  l’a  fie  m blée  nationale,  demanda  îe  vénérable  ? 

Vénérable  , c’eft . . M.  l’abbé  Maury . 

— L’abbé  Maury  ! eh  tôt  ! eh  tôt  ! qu’on  le  falTe 
entrer  ? 

L’abbé  Maury  entra,  s’inclina,  fit  un  fouris 
gracieux,  & adrefta  ce  peu  de  mots  à tous  les 
frétés.  « Meilleurs , comme  membre  de  l’acadé- 
» mie  françoife , je  viens  vous  afi’arer  du  relpeéj: 


b profond  & de  l’attachement  inviolable  qu’ont 
pour  votre  augufte  atTemblée  quelques-uns  de 
*s>  mes  confrères  : ils  vous  fupplient  , fi  vous  les 
» en  jugez  dignes,  de  vouloir  bien  leur  confier 

» votre  correfpondance  à Paris &,  comme 

*»  membre  de  l’afiemblee  nationale  , j oferat 
•»  prendre  la  liberté  de  me  prefenter  au  milieu 
» de  vous , tout  iufpeét  que  ce  titre  puiile  me 

» rendre  à vos  yeux  mais , Meilleurs , fi 

» vous  vous  rappeliez  mes  fervices  pafiés , dans 
s»  le  temps  de  la  fcifiion  des  trois  ordres  j fi  , fur- 
j>  tour , vous  avez  remarqué  qu’à  l’aiïemblée  na~ 
tionale  je  fuis  toujours  de  Pavis  contraire  de 
» ceux  qui  veulent  le  bien,  je  vous  prierai  de 
» prendre  en  conlidération  ces  titres  non  equi- 
» voques  de  mon  ariftacratie  , & de  me  permet- 
v tre  de  prononcer  à vos  pieds  le  ferment  qui 
s>  m’sfhliera  pour  jamais  à votre  augufie  com« 
* pagnie  »», 

Ainfi  parla  l’abbé  Maury , &C  bien  des  hono- 
tables  membres  éleverenc  des  motions  pour  ou 

contre  la  réception  qu’il  demandoit hnfin  a 

les  plus  fortes  raifons  l’emporterent  î on  remar- 
qua que  l'abbé  Maury  avoir  prefque  toujours  été 
gn  coturadidtion  avec  les  Mirabeau , Rabaud  d*> 
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S aint-Etienne  , L,ally-Tolendal , Clermont-Tonnerre ? 
le  Chapelier , &c.  &c.  Le  vénérable  mit  à l’opinion, 
par  ajjis  3c  levé  t la  queftion  de  favoir  s’il  feroit 
reçu  ou  non.  L’unanimité  des  fufFrages  s’étant 
trouvée  être  en  fa  faveur,  il  reçut  X accolade , le 
mot  d’ordre,  & fauta  au  cou  de  fon  ami  l’abbé 
de  Vermond  , qui  l’embraifa  de  tout  fon  cœur. 

La  cérémonie  achevée , le  nouvel  initié  prit 
congé  de  l’hor  orable  affemblée  , & s’en  retourna 
à petit  bruit  à Verfailles  , où  il  fut  fur  le  champ 
prendre  fa  place  au  milieu  des  repréfentans  du 
peuple  François. 

On  croyoit  n’avoir  plus  rien  à faire  lorfqu’un 
autre  candidat  fe  préfenta;  mais  avec  plus  de 
bruit  ôc  moins  de  précautions  que  l’abbé  Maury. 
Vous  deviez  me  connoître , Meilleurs,  s'écria- 
it il.  Je  fuis  Mtinre  Durai  T Efprémefnil , écuyer 5 
grâces  à Dieu,  depuis  quelques  années. 

On  s’écarte , on  fait  place  à ce  nouveau  membre 
de  l’alTemblée  nationale , on  brûle  de  favoir  ce 
qui  l’amene,  ce  qu’il  va  dire.  Il  prend  la  parole  % 
» Vous  favez , Meilleurs,  dit -il,  qu’il  y a une 
w quinzaine  de  jours,  à peu  près  , que  les  deux 
»>  premiers  ordres  ont  fait  leur  entiererenoncia- 
v tien  aux  droits  que  leur  avaient  donnés  leurs 


( 1?  > 

# commettons  , & qu’ils  ont  brîfé  tous  les  obf- 
tacles  qui  s’oppofoient  à la  réunion  compiette» 
m J’ai  été  obligé  de  faite  comme  les  autres , moi  ; 
e?  mais  ça  n’a  pas  été  de  mon  bon  gré,  je  vous 
»>  l’avoue.  J’ai  vu  avec  peine  fe  fermer  la  feule 
» porte  par  laquelle  je  puffe  faire  encrer  dans 
s*  l’aflemblée  nationale  les  fchifmes  & les  di- 
» vidons.  Dès  ce  moment  j’ai  formé  le  projet  de 
» m’aggréger  à votte  corps  refpeéf^bie  j j’ai  forme 
$ le  projet  de  favoriler  vos  vues  autant  qu’il  feroic 
» en  mon  pouvoir..*,  me  voilà,  chers  confrères 
» ariftocrates  : voyez  fi  vous  voulez  en  noble 
S»  de  plus  dans  votre  compagnie  , nu  femme  s 
» mes  filles  ÔC  tous  mes  parens  de  ville  & de 
»>  campagne  font  tous  prêts  à fuivre  mon  exein- 
» pie  , fi  vous  m’acceptez  w. 

Meffire  Duval  Defprémefnil  eut  beaucoup  de 
peine  à terminer  ce  petit  difeours  ; car  dès  l’ex- 
preflion  d’un  noble  de  plus  , des  murmures  s’é- 
toienî  élevés  dans  l’affembîée  : ils  redoublèrent 
bientôt  &C  le  vénérab'e  eut  beaucoup  de  peine 
à mettre  l’orclre  parmi  les  freres  ariftocrates. 

Il  s’éleva  une  infinité  de  motions  pour  &C 
contre  : l’un  cùfoiî  , il  tourne  a tout  vent , il  nu 
point  de  tête  : il  en  a trop  difoit  1 autre , il  feroit 
battu  deux  montagnes , enfin  , le  réfuitat  des  dê- 
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libérations  fut  que  meilïre  B uval  et  EJpremefnii 
fer  oit  reçu  } mais  feulement  comme  député  du 
corps  des  arillocrates  à laffiemblée  des  repre- 
fentans  de  la  nation  , pour  infpecter  tout  ce  qui 
fe  pafferoit  dans  cette  aflemblée,  & en  faire 
entuite  fon  rapport  au  vénérable;...  on  potir- 
roic  donner  à ce  minière  le  titre  de  conefpon - 
âant  ; moi  j’en  lais  un  plus  vrai  , mais  plus  tri- 
vial êe  que  je  me  garderai  bien  de  dénommer 
ici  , dans  la  crainte  de  manquer  au  refpeét  que 
jj’ai  pour  meffire  O uval  d E premefnil. 

Comme  on  aUoit  fermer  le  temple  on  vint 
remettre  au  vénérable  un  paquet  qui  portoit  le 
cachet  de  M.  Caron  de  Beaumarchais  ; M.  Caron 
de  Beaumarchais  n'étoit  point  encore  affilié  à 
la  compagnie;  mais  apparemment  qu’il  defiroit 
mériter  cet  honneur,  puifqu’il  lui  écrivoit  un® 
lettre  conçue  en  ces  termes  : 

Messieurs, 

Connoiffez  toute  mon  eftime  pour  vous,  par 
l’avis  que  je  prends  la  liberté  de  vous  donner. 
Tous  les  minifires  , vos  amis,  font  difgraciés  7 
Foulon  & Sauvigny  ont  été  pendus  ces  jours-ci  \ 
voici  les  nouveaux  appelles  au  miniüere. 


( ÎX  ) 

L’ârchevêque  de  Bordeaux  Garde  des  Sceaux» 

L’archevêque  de  Vienne  , la  feuille  des  béné- 
fices* 

M.  Paulin  de  la  Tour-du-Pin , le  département 
de  la  guerre, 

M.  le  maréchal  de  Beauveau , rentre  au  con» 
feil. 

&c.  &c.  SiC. 

M.  Bailly  y maire  de  Paris  , ch  malheureux 
fement  le  plus  honnête  homme  du  monde  \ il 
fe  fait  chérir  de  plus  en  plus. 

M.  le  marquis  de  la  Fayette , qui  joint  au 
feu  6c  au  courage  de  la  jeuneffe  la  fagehe 
& la  prudence  de  l’âge  mûr,  eh  l’idole  des  Pa-, 
rifiens  : ce  jeune  héros,  l’ami  de  "Wafington,' 
l’émule  & le  rival  des  Ti  renne,  des  Condc  6c 
des  Deflaing , viendra  à bout  de  fon  projet. 
Oh  ! oui , il  en  viendra  à bout  : il  a tout  pour 
fe  faire  adorer,  par  conféquent  il  a tout  pour 
fe  faire  obéir. 

Je  ne  vous  parlerai  point  des  reprcfentans 
de  la  commune  ; ce  font  des  Diables  pour  être 
zélés  Si  infatigables  ; il  y a là  un  VauvHlicrs , 
un  Blondel , un  Joly  qui  ont  tous  les  talens  Sa 
& toute  la  probité  pohible.  ..  ma  s , tous  font 
aufii  eftimabks , c’cft  ce  qui  eh  défoldnt...  ailez? 


( î*  ) 

Iïs  Parificns  s’ils  fentoient  combien  ils  (ont 

heureux  ! 

Adieu , Meilleurs , adieu  !...  je  fuis  &c. 

P.  S.  Eft-ce  qu’on  n’a  pas  voulu  me  chaffer  , 
îuoi,  du  nombre  des  repréfencans  de  la  commune, 
parce  que  j’ai  fur  mon  corps  un  décret  d’ajour- 
nement perionnel  !...  une  nufere  comme  cela  , 
çd.  les  effraye  ^ mais  j’en  viendrai  à bout,  j’ai 
de  for  : adieu  v meilleurs  ? 

A ccs  trilles  nouvelles  tous  les  vifages  des 
eriÜocfates  parurent  concernés...  Il  ie  fit  un 
bruit  fourd  dans  l’aiTemblee  , & l’on  décida  una- 
nimement qu’il  étoit  inflant  de  mettre  fur  le 
champ  en  exécution  le  grand  projet  de  M.  le 
maré  haï  de  Broglie  , concernant  les  alarmes , 
les  émeutes , les  divifions  qu’il  falloir  femer 
adroitement  parmi  le  peuple , & ce  plan  tut 
rédigé  en  un  feu!  article  qui  fuit  : 

« Il  fera  incontinent  remis  des  femmes  d’or 
à M.  l’abbé  de  Vermond  , qui  fe  chargera  de 
les  répandre  aux  gens  bien  inr endormes  qui 
voudiont  femer  des  faux  bruits  dans  tous  les 
quartiers  de  Paris.  Pour  le  refie  on  s’en  rapporte 
à fa  prudence 


L’abbé 


( 33  ) 

L’abbé  de  Vermond  promit  tout  , l’affembleé 
fut  levée  , l’aubergifîe  fut  payé  la  petite  cour 
partit  dès  le  même  loir  pour  bruxelles  oïi  elle 
eft  maintenant , où  elle  reçoit  tous  les  jours 
des  nouvel  es  des  progrès  que  font  fur  les  fran- 
cois  trop  crédules  les  inculpations,  les  doutes, 
les  Soupçons,  les  terreurs  & les  alarmes  que 
fes  correfpondans  font  voler  dans  tous  les  coinf 
du  royaume. 


Note  de  V Editeur  du  banquet  des  A ri  do  et  aie  si 

Vous  venez  d’entendre  , amis  îefteurs , les 
difeours  de  nos  ennemis  les  ariffocrates  ? Vous 
venez  d apprendre  les  projets  qu’ils  conçoivent  0 
les  efpérances  qu’ils  forment  ? C’efi  fur  nous 
on  ils  fondent  cet  efpoir  , ces  projets  : c’etl  fuc 
notre  mefintelligçnce  , nos  craintes , notre  dé- 
fiance qu  ilsetabhfTent  tous  leurs  noirs  complots.  .4 
Oh  ! s il  eroît  p(_.îTib!e  que  la  France  entière  , 
comme  une  grande  famille , pût  s’entendre  , 
s accorder , fe  cultiver,  s’expliquer  , fk  fe  réu- 
nir comme  un  faifeeau  indeftruftib'e  !...  s’il  éioit 
poffible  que  nos  freres  , nos  compatriotes , les 
gens  qui  nont  ni  éducation,  ni  fortune  , ne 
fe  montaient  point  !a  tête  fur  des  terreurs 
paniques , s en  rapportaient  a la  probité  de  leurs 

c 
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l'eprefentans , à i’aflemblée  nationale  & à h 
commune  de  Paris  ! . . . s'il  étcit  poffibleque, 
manquant  de  pain  , par  exemple,  fi  Jamais  ce  mal- 
eur  arrivent  ( ce  que  je  ne  puis  croire),  chacun 
3 Jt -une  «*f°n  & fe  d ît-.x importe,  on  veut  nous 
F’tttin  par  U famine  a ou  m nous  aura  point  !... 
ma  s alors,  ô difeorde  qui  fait  frémir  ! alors 
on  Ve. . oit  une  partie  des  citoyens  courir  fur 
es  autres,  les  prendre  à partie,  les  accufer  , 
es  egorger,  hclas,  fans  entendre  ni  l’humanité, 
m a raifon  !...  & ]e  but  des  arillocrates  ferait 

. ° meS  conc‘toycns , fouffrons  en- 
. ■Oie,  si,  faut  fouffrir  ! Effuyons  réciproque-» 
mer.t  nos  larmes  !...  que  dis-je  , nous  n’en  ver- 
erons  j,  mais  tant  que  nous  ferons  animés  tous 

par  l’amour  du  bien  public,  par  l’augufte  liberté 

qu2  nous  venons  de  conquérir  & qui  ne  dois 
pas  dégénérer  en  licence  , par  la  fo'umifHon  aux 
devoirs  que  nous  nous  Pommes  impofés  nous» 
mômes  , &par  la  confiance  , je  dirai  plus*  par 
l’obéifiance  que  nous  devons  à des  chefs  que 
nous  avons  choifis,  à des  chefs  dont  les  forcions 
font  fi  pénibles,  fi  embarraffantes , fi  dangereufes- 
que  bien  peu  de  nous  feroient  en  état  de  les  rem- 
plir comme  eux,  s’ils  étoient  à leur  place» 


